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La vie Internationale 
de notre mouvement 

par C. Freinet 

Dans une circulaire que nous avons adressée non seulement 
à nos groupes, mais aussi à nos correspondants étrangers, nous 
nous appliquons à faire le point de la situation actuelle de la 
FIMEM et à chercher les solutions possibles pour une meilleure 
cohésion, condition d'une plus grande efficience. 

Nous rappelons d'abord que nous ne sommes pas une orga­
nisation ordinaire, avec une bureaucratie structurée qui, pour 
faire vivre cette bureaucratie s'affilierait à d'autres bureaucraties 
dont elle attendrait fonds et subsides. Nous sommes une vaste 
entreprise de travail et de recherches pédagogiques. Nous ne 
sommes qu'accessoirement intéressés, de ce fait par les bureaux 
et les associations qui n'existent trop souvent que sur le papier .. 
Ce que nous voulons, ce sont, dans tous les pays, des groupes 
actifs qui cherchent avec nous la diffusion d'une pédagogie qui 
a montré, en France et dans certains pays voisins, tout ce qu'elle 
pouvait apporter au progrès de l'éducation pour les grandes 
masses d'enfants au peuple. 

Nous insistons sur ce point parce que nous savons par ex­
périence que notre pédagogie ne se construit pas par des discours 
si éloquents soient-ils, mais par l'action novatrice dans les classes 
mêmes. A un bureau théoricien produisant et diffusant articles 
et revues nous préférons l'organisation à la base de groupes 
de travail de 3, 5, 20 camarades, qui travaillent effectivement 
dans leurs classes, qui, sans verbiage inutile, confrontent leurs 
réalisations. Parce que c'est à ces réalisations pratiques, à ces 
formes nouvelles de la vie de nos classes, que s'intéressent les 
éducateurs inquiets. C'est par eux que se fait et se fera le progrès 
que nous souhaitons et que pourront aider puissamment alors 
les théoriciens sensibles aux nouvelles formes pédagogiques révélées 
dans nos classes. 



Le difficile en l' occurence est de 
maintenir la liaison entre ces travailleurs 
afin de sauvegarder une certaine pureté 
de la ligne pédagogique, sans laquelle les 
expériences elles-mêmes se pervertissent 
pour se détériorer ensuite dans des formes 
à peine atténuées de scolastique. 

Nous n'avons pas d'argent pour 
assurer un organe multilingue de recher­
ches et de confrontations, de sorte que, 
bien souvent, nos adhérents individuels 
dans les divers pays se découragent d'être 
seuls à l'avant-garde et n'obtiennent pas .. 
des résultats suffisants pour assurer nos 
techniques. Faute d'argent aussi, il ne 
nous est pas toujours possible d'organiser 
dans les divers pays les stages d'initiation 
qui seraient indispensables. Pourtant, le 
moment est éminemment favorable. Par­
tout les problèmes éducatifs imposent 
leur urgence. Partout on est à la recherche 
de méthodes valables. Or, et nous pouvons 
le dire avec quelque fierté, il n'y a actuel­
lement, dans aucun pays, aucune autre 
pédagogie que la nôtre, psychologique­
ment et socialement cohérente, possédant 
son matériel et ses techniques appropriées, 
susceptibles de répondre avec efficience 
aux grands impératifs éducatifs de notre 
époque. 

Nous pouvons promouvoir interna­
tionalement cette pédagogie. En attendant 
d'avoir un jour et les fonds et l'organisa­
tion pour la publication de cette revue 
plurilingue qui nous serait indispensable; 
nous nous appliquons d'organiser, dans 
les divers pays du monde, des groupes 
de travailleurs: instituteurs, professeurs, 
étudiants, psychologues, qui, en accord 
avec notre centre étudieraient et expéri­
menteraient notre pédâgogie. 

Nous donnerons comme exemple ty­
pique de réussite ' dans ce sens notre 
groupe du Canada. 

Il y a 7 ou 8 ans, nous n'avions rien 
au Canada, comme nous n'avons rien aux 
USA voisins. Nous sommes servis au 
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Canada évidemment par la communauté 
de langue, mais ce problème de la langue 
ne serait pas toujours insurmontable. 

Il y a quelques années Mme Noël 
vient faire un stage dans notre Ecole 
Freinet. Sur la base de notre pédagogie 
elle fonde ensuite à Québec une école 
travaillant selon nos techniques et dont 
le succès flagrant amène l'augmentation 
incessante du nombre des classes. Désor­
mais, éducateurs et parents - et ils sont 
nombreux - qui ont conscience de 
l'urgence des graves problèmes pédago­
giques vont visiter l'Ecole Noël, y font 
des stages. Peu à peu, d'autres écoles se 
fondent. La presse, la télévision, s'inté­
ressent à cette réussite et actuellement 
notre pédagogie, très connue au Canada 
y bénéficie d'un développement sûr qui 
nous vaut de grandes satisfactions. 

C'est dans ce sens que nous invitons 
nos amis un peu partout à expérimenter, 
à se - rencontrer et à œuvrer en liaison 
permanente avec notre centre international. 

Nous allons, en attendant, demander 
à nouveau à l'UNESCO de nous aider 
pour l'édition de notre revue internationale 
qui pourrait bien être notre premier 
objectif pour l'année qui vient. 

Nous passons alors en revue la 
situation actuelle de notre mouvement en 
Italie et surtout à Aoste, Milan et Turin; 
en Suisse, où de nombreux camarades 
participeront à notre Congrès tout proche; 
en Allemagne de l'est, où se développe 
un mouvement intéressant qu'il nous 
faudra essayer de regrouper; en Belgique, 
où le travail se poursuit à la satisfaction 
de tous; en Pologne; en Yougoslavie; 
en Afrique du Nord après le beau stage 
d'Oran; à Madagascar où une large 
expérience d'enseignement par les bandes 
enseignantes va être tenté par M. Victor 
Andrianasy, Directeur du 1 er degré, 
qui, après avoir participé au Congrès 
d'Oran a fait un stage de quelques semaines 
à l'Ecole 'Freinet. En Amérique latine où 



nos techniques sont certes employées, 
mais où serait nécessaire un regroupement 
de ~ous ceux qui s'essaient à notre péda­
gogIe. 

Rien encore à notre grand regret en 
Grande-Bretagne et aux USA. 

Et voici la conclusion de notre appel. 
En somme ce tour du monde est 

réconfortant, comme est réconfortant le 
fait que nous avions l'an dernier, à la 
séance internationale de notre Congrès: 

- 17 nations représentées; 
- - 28 nations qui avaient envoyé 

messages et salutations. 
Normalement, ces nombres devraient 

être en croissance cette année. 
Nous avons prévu de multiplier encore 

cette année les séances spéciales du 
Congrès qui seront consacrées à notre 
FIMEM et au cours desquelles nous 
tâcherons de promouvoir notre activité 
internationale. 

En définitive, et pour nous résumer, 
nous dirons: 

1°. - Il faut dès maintenant étudier 
la constitution dans le cadre de la FIMEM : 

- du Bureau français existant pour 
la France, la Belgique, la Suisse, le 
Luxembourg; 

- du Bureau international d'Aoste, 
déjà existant avec surtout comme rayon 
d'action: l'Italie du Nord et Aoste; 

- du Bureau Allemand (à organiser) 
Allemagne de l'ouest, RDA, Hollande, 
Autriche, Hongrie; 

- du Bureau Panafricain, déjà exis­
tant; 

- d'un Bureau d'Amérique latine. 
Il nous sera plus facile alors d'établir 

les relations entre ces bureaux. 

2°. - Quelles propositions ou sug­
gestions pourriez-vous faire pour l'édition 
d'une revue plurilingue paraissant tous 
les deux mois? (il nous serait possible 
actuellement d'assurer la parution en 
italien, allemand et français). 
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3°. - Le thème central de notre 
Congrès a été cette année: 

Les maladies scolaires avec toutes les 
tares traditionnelles dont elles sont la 
conséquence. 

Vous avez lu dans nos publications 
(Educateur et Techniques de Vie) ce que 
nous en disons. La discussion continue. 

Nous serions heureux d'avoir votre 
opinion sur la situation de vos pays sur 
ce problème. 

4°. - Nous avons reçu à notre Congrès 
de nombreux délégués et également des 
messages de tous les horizons. 

Nous sommes toujours très sensibles 
à ces margues de sympathie et nous vous 
en remerCIOns. 

• 
Mais le travail international - et 

national aussi - n'est intéressant pour 
nous que s'il se développe dans le cadre 
de notre pédagogie. 

Ce n'est nullement par amour-propre 
d'auteur que nous tenons tellement à 
la pureté de nos principes. C'est que nous 
sommes persuadés - et l'expérience nous 
en apporte la preuve - qu'il y a un 
danger, mortel pour nous, à laisser s'en 
écarter les éducateurs qui se réclament 
plus ou moins de notre mouvement, ou 
qui prétendent l'aménager en y introdui­
sant des aménagements pour mieux l'a­
dapter à leur milieu et aux circonstances 
contemporaines, ce qui a pour résultat 
d'en fausser l'esprit et d'en limiter l'effi­
cience. Nous avions dû, l'an dernier et 
il y a deux ans, faire un gros effort de 
redressement et pas sans remous parfois 
désagréables. Nous avons cette année, 
tenté un plus gros rendement de culture 
avec nos stages, l'action de nos groupes 
régionaux, nos cours par correspondance, 
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notre chronique de l'ICEM. Cet effort 
s'est répercuté favorablement à l'étranger. 
Il nous faut le continuer et l'intensifier 
encore dans les années à venir de manière 
à réaliser un grand mouvement plus 
homogène et plus efficient. 

Cette nécessité m'incite à examiner 
aujourd'hui, à la veille du Congrès, 
quelques-uns des points délicats, qui 
surgissent à l'étranger, comme çà et là 
en France quelquefois. 

Pour l'étranger, nous parlerons plus 
spécialement de l'Italie où nous avions 
naguère un mouvement 100% Ecole Mo­
derne qu'orientaient Tamagnini et quel­
ques-uns de nos bons vieux camarades. 

Divers événements, dont il nous est 
parfois difficile de parler, vus de l'exté­
rieur, ont fait que le mouvement italien 
s'est affaibli, l'on pourrait même dire, 
s'est dégradé. 

Le MCE se préoccupe certes de cette 
situation peu rassurante, mais je crains 
qu'il ne cherche pas dans un sens favorable 
de réelle compréhension et de souci 
d'unité. 

C'est ce que nous laisse craindre un 
article de Raffaele Laporta, paru dans la 
revue du mouvement Cooperazione Edu­
cativa nO 1. 

D'après l'auteur, ce que nous aurions 
apporté de nouveau à la pédagogie c'est 
la coopération: entre maîtres, entre élèves. 
Ce que dit Laporta n'est pas faux: 
« Jamais dans l'histoire de l'éducation et 
de la pédagogie on n'avait vu un pareil 
phénomène: des gens qui croient, de par 
leur simple bon sens, qu'enseigner est un 
échange de rapports humains comme tous 
les autres, et qui a besoin lui aussi de situa­
tions et d'instruments humains, comme toutes 
les situations dans lesquelles vivent les 
hommes et les enfants; des gens qui se 
mettent à chercher ou à construire des 
outils avec l'unique préoccupation d'offrir 
aux enfants ce dont ils ont effectivement 
besoin: travail manuel, possibilité de com­
muniquer leurs sentiments, leurs souvenirs, 
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leurs impressions, leurs idées, de les fixer 
sur le papier, de les valoriser en les multi­
pliant, de les transmettre au loin, de parta­
ger des idées et des sentiments avec d'autres 
enfants ••. » 

Tout ce que dit Laporta sur ce thème 
est excellent et vaudrait d'être cité ici 
tout au long. Et pourta_nt, j'apporterai 
une crainte et une réserve. 

A entendre Laporta, les éducateurs 
pourront penser qu'on s'engage chez nous 
par la coopération à tous les degrés et 
que cela suffit pour rénover l'Ecole et 
la pédagogie. 

Il ne suffit pas de dire: Coopérez! 
pour résoudre ce problème délicat de la 
modernisation de l'enseignement. On coo­
père pour réaliser un certain travail, mais 
le succès de cette coopération dépend en 
définitive de la valeur technique, sociale 
et humaine que les individus attachent 
au but de cette coopération. Vous pouvez 
dire aux instituteurs: Coopérez! ils n'iront 
pas loin dans leurs efforts et le succès si 
le travail que vous leur offrez n'est pas, 
pour eux, non seulement utile mais 
enthousiasmant. Vous ne ferez pas colla­
borer les enfants pour résoudre des 
problèmes scolastiques, ou du moins le 
profit n'en sera que relatif. 

La coopération n'est pour nous que 
la forme d'action que nous avons choisie 
parce que nous la croyons humaine et 
efficiente, mais l'essentiel de notre péda­
gogie n'est pas là: elle est dans la reconsi­
dération profonde des outils et des techniques 
de travail. Si vous ne réalisez pas ce 
premier pas, vous modifierez la forme 
peut-être de l'Ecole, mais nullement sa 
nature et son esprit. La dialectique la 
plus élémentaire prouve en effet que c'est 
l'irruption de techniques nouvelles dans 
un milieu donné qui modifie et le compor­
tement et l'esprit des hommes. 

Laporta déduit de cette définition 
coopérative de notre pédagogie qu'il a, 
de par son expérience, des observations 
à faire, des aménagements à apporter. 



Et il le fait, non en fonction des éléments 
essentiels de notre pédagogie, mais seule­
ment sous l'angle coopération des adultes 
au sens des milieux divers où ils sont 
appelés à vivre et à lutter. 

Et il cite le cas de Scuola e Città, 
la revue qu'il dirige, qui, « de par sa 
nature, n'a pas une ligne pédagogique 
uniforme dans ses classes ou dans ses 
groupes d'activité ». 

« La pédagogie que l'on y élabore est 
très variée, de formes presque exclusivement 
intuitives, qui dénoncent de lointaines ori­
gines idéalistes dont les procédés sont inspirés 
par les mouvements de pédagogie populaire 
(CEMEA-MCE ). Cette situation est asso­
ciée à un échange intense et organisé d'expé­
riences, vu non seulement sur le plan de 
la critique pédagogique, mais très souvent 
sur celui de la nécessité d'organisation d'une 
communauté scolaire gouvernée à travers 
la formation d'une volonté collective de 
tout le corps enseignant. 

Aussi difficile que soit de temps en 
temps la formation de cette volonté, aussi 
encombrante que soit parfois la présence 
en son sein de certaines personnalités, dont 
la mienne, il n'en reste pas moins le fait 
que ce contact met les collègues qui pratiquent 
les techniques Freinet et l'esprit coopératif 
correspondant, à l'épreuve de la collaboration 
à des œuvres dont l'origine est parfois 
étrangère à ces techniques. 

Par exemple, il n'est pas besoin de 
correspondance ni d'imprimerie pour sentir 
la nécessité de collaboration dans l'organi­
sation d'une fête scolaire en commun. La 
formation quotidienne de groupes interclasse 
réalise une osmose des intérêts et une conso­
lidation des rapports personnels entre les 
classes, indépendants du travail de ces 
classes dans la mesure où ce sont les groupes 
eux-mêmes avec leurs dynamismes auto­
nomes, qui proposent et développent leurs 
propres plans de travail. 

La coopération existe évidemment. Elle 
est même encore une fois, recherchée et 
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creee sciemment, mais elle naît de l'effort 
d'organisation d'une communauté plus ample 
que la classe, dans laquelle, la classe, même 
organisée coopérativement, perd sa physio­
nomie prépondérante pour devenir un sous 
groupe, pour le temps du moins où le grand 
groupe école assure effectivement dans la 
conscience des enfants, la valeur d'une 
exigence dominante. 

Au niveau des élèves, comme au 
niveau des enseignants, la coopération, de 
cette manière, ne se présente plus comme 
le fruit, et en même temps le moule des 
Techniques Freinet, mais elle évolue dans 
un cercle plus large. Elle prouve son caractère 
essentiel au-delà de toute technique et elle 
pose la question de l'adaptation de ce que 
l'on peut appeler les techniques de vie de 
la classe aux situations qui naissent de la 
vie de l'école. Il n'est pas question de diminuer 
la valeur intrinsèque et formative des 
techniques, mais plutôt d'examiner si elles 
sont adaptées et suffisantes à motiver la 
vie d'une communauté scolaire supérieure 
à la classe. 

Le fait même qu'elles soient nées de 
la nécessité de sortir de l'isolement et de 
lier entre elles des classes éloignées, demande 
qu'elles soient repensées et qu'elles en res­
sortent différemment organisées et à de 
nouvelles dimensions. Pour reprendre des 
exemples déjà cités, l'imprimerie de la 
classe doit être réétudiée en fonction de 
l'imprimerie qui tuera le journal de toute la 
communauté scolaire. La correspondance 
avec des camarades lointains doit être 
psychologiquement soutenue selon des pro­
cédés nouveaux, si elle doit, comme elle 
le devrait, pouvoir faire face à la concur­
rence du complexe des intérêts déterminés 
par les rapports de chaque classe avec 
toute autre classe, par les rencontres possibles 
de tous les enfants d'une école et ainsi de 
suite... (la recherche, les services sociaux 
d'intérêt commun, l'organisation sociale sont 
autant de thèmes à approfondir. Même 
l'Ecole Freinet de Vence devrait être ré­
étudiée dans son aspect « global» comme 
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contribution au développement d'une péda­
gogie d'école, au-delà d'une pédagogie de 
la classe). 

Au niveau des élèves, donc, l'étude 
d'une unité-école au-delà de la classe. Au 
niveau des enseignants, l'étude d'une dyna­
mique à travers laquelle un dialogue fruc­
tueux peut s'établir entre les adhérents de la 
Pédagogie Freinet et les autres. 

Mais dans une communauté scolaire 
les structures communautaires fondées sur 
la collaboration de tous les enseignants 
contraignent à resserrer les rythmes du 
dialogue. Une règle de vie communautaire 
peut être trouvée (comme c'est le cas pour 
Scuola e Città), mais je doute qu'elle 
favorise le progrès selon une ligne éducative 
centrée sur la pratique globale des Techniques 
Freinet actuelles: tout d'abord les exigences 
de la vie communautaire enfantine -
comme on l'a vu - demandent à être 
repensées; deuxièmement la nécessité d'éta­
blir un accord au moins sur certains princi­
pes fondamentaux, fait que l'on s'achemine 
vers la recherche d'un plus petit commun 
dénominateur entre les différentes métho­
des. De cette façon on peut être amené à 
affirmer par exemple, comme je l'ai fait 
plus haut, que le principe de la coopération 
est l'élément essentiel du mouvement Freinet; 
mais l'on peut s'arrêter là, convaincus 
d'avoir pris le meilleur de Freinet. Pourtant 
la pédagogie de l'Ecole Moderne peut-elle 
se contenter de cela? J'en doute fort. 

Le fait est que les Techniques Freinet 
actuelles, mises à l'épreuve d'intelligences 
et de talents pédagogiques expérimentés 
dans des situations communautaires, ne 
démontrent pas inévitablement jusqu'à ce 
jour, leur caractère essentiel; ce qui est 
sans aucun doute un problème d'importance, 
si la communauté école doit être l'objectif 
de la transformation pédagogique ». 

Et voilà escamotée toute la Pédagogie 
Freinet, dont on ne retient que le souci 
coopératif, ce qui ira se noyer avec d'autres 
méthodes - nous voudrions bien savoir 
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lesquelles - dans un modus vivendi de 
classes qui, n'ayant pas fait leur propre 
révolution pédagogique, ne sauraient abou­
tir qu'à des modifications techniques 
aléatoires et sans portée profonde. 

Nous sommes absolument contre une 
telle conception de la pédagogie moderne. 
C'est à la base qu'il faut transformer la 
pédagogie, dans le travail scolaire lui­
même qui transformera à son tour les 
conditions de vie de la classe et du milieu. 
Ce n'est pas avec des classes enfermées 
dans la scolastique que vous ferez un 
groupe vivant et progressiste. Et nous 
voyons mal notre Ecole Freinet reconsi­
dérer dans son aspect global, pour devenir 
élément d'un ensemble pédagogique in­
consistant et sans orientation, alors qu'en 
tant qu'école expérimentale elle a tant à 
découvrir, à reconsidérer, et à promouvoir 
de pratiques pédagogiquement et humaine­
ment progressistes! Ce rôle même d'école 
expérimentale ne la lie-t-il pas au vaste 
ensemble de nos milliers d'écoles modernes 
qui à leur tour l'enrichissent d'expériences 
identiques vécues dans des milieux dif­
férents. 

A y réfléchir, l'on se demande où 
veut aboutir Laporta ou du moins on 
redoute de le comprendre ... 

La coopération elle-même ne s'ensei­
gne pas par des mots, au niveau d'un 
groupe. Elle est d'abord nouvelle forme 
de vie scolaire et sociale. Nous prétendons 
apporter cette nécessaire construction par 
nos techniques, dans lesquelles l'imprime­
rie joue son rôle essentiel. Et si la com­
munauté-école doit-être - surtout au 
niveau de l'Ecole moyenne - l'objectif 
de la transformation pédagogique, nous 
pouvons dire avec certitude qu'elle sera 
un échec si elle n'est pas la synthèse de 
la nouvelle vie des classes. 

Nous avons cité un peu longuement 
cette étude de Laporta parce que nous 
croyons qu'elle est l'expression actuelle 
des dirigeants italiens et qu'elle explique, 
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et croit justifier une erreur de compor­
tement qui risque de mener le MCE à 
sa perte, à sa liquidation. 

Tous les dirigeants d'association en 
sont là : ils se persuadent que leur science, 
que leurs connaissances, que leur revue, 
peuvent faire à leurs membres l'économie 
de leur tâtonnement expérimental de 
base et qu'il leur suffira de les encastrer 
dans une mécanique bien montée de 
l'extérieur, théoriquement justifiée, pour 
que la masse suive. Ce n'est là qu'une 
illusion: la masse ne suit jamais les inno­
vations à la petite semaine. Le travail 
renouvelé dans nos classes est la condi­
tion sine qua non d'un renouvellement 
dans les groupes. Et il nous faut toujours 
revenir à nos vieux principes, dans nos 
classes comme dans notre mouvement. Il 
ne sert à rien de faire des discours s'il 
n'y a à la base l'expérience vivante avec 
des outils de rendement. C'est pour 
l'avoir oublié que le MCE est dans une 
difficile impasse et que se font jour les 
pédagogies « intuitives ». 

Laporta pose la question: « Si celui 
qui entre aujourd'hui dans l'horizon des 
Techniques Freinet doit refaire tout le 
chemin des premiers adhérents ou s'il peut 
partir d'une étape ou s'il peut partir à une 
étape à laquelle les anciens ont déjà abouti». . 

Si nous étions parvenus à désinto­
xiquer les jeunes qui prennent aujourd'hui 
la relève; si on les avait éduqués eux­
mêmes à une compréhension réelle de 
nos techniques, alors oui, ils pourraient 
partir d'une étape pour laquelle nous 

c 

avons nous-mêmes beaucoup peinés. Com­
me, malheureusement, cette étape est 
fonction des possibilités de chacun et 
qu'il y a donc une infinité d'étapes, 
comme il en va dans toutes les créations 
humaines pratiques, intellectuelles, artis­
tiques ou scientifiques, il va de soi que 
~haque individu marche à son pas. Mais 
11 brûle les étapes grâce à l'expérience 
des camarades qui dans les groupes 
départementaux, dans les circuits d'échan­
ges d'expérience sur le plan national, 
accélèrent la formation du nouveau maître. 
Il est un peu gênant de constater que 
Laporta se tait sur des réalités aussi 
essentielles et qui détruisent du coup ses 
petites conceptions sur le papier. 

Mais pourquoi épiloguer? S'il existe un 
grand mouvement national et interna­
tional d'Ecole Moderne, qui contre vents 
et marées va s'amplifiant c'est sans doute 
qu'il n'est pas simple utopie ou pratique 
retardataire. Certes tout ne s'est pas fait 
tout seul. 

Nous avons avancé dans le noir 
maquis des erreurs, des obstacles et des 
malveillances, mais nous avons aujourd'hui 
déblayé bien des brous ailles, tracé des 
sentiers et même des chemins très sûrs. 
Si même ils partent de l'orée du bois, 
les nouveaux venus pourront avancer à 
une vitesse accélérée avec moins de peine, 
avec moins de risques de s'égarer parce 
qu'ils entrevoient déjà, à travers les 
branches, le ciel bleu de l'avenir. 

Les grands esprits feront mieux! 
C. F. 
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Les maladies scolaires 
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par C. Freinet 

Tel est en définitive le thème du Congrès d'Annecy outre 
les diverses études que nous avons publiées dans L'Educateur 
et dans Techniques de Vie, nous sortons ce mois-ci un numéro 
de la Bibliothèque de l'Ecole Moderne consacré à ce thème et 
qui servira de rapport pour le Congrès. 

Sur ce thème, nous avons une opinion très optimiste, trop 
optimiste à mon avis du camarade Goupil, de la Mayenne, 
qui nous écrit: 

« L'Ecole traditionnelle telle qu'elle était il y a seulement 
dix ans est, grâce à tes efforts, en voie de disparition. Bien 
sûr, il existe encore nombre d'écoles où, pour faire taire les 
élèves on leur bourre la bouche de coton hydrophile et on 
« scotche )), et où, pour qu'on se le tienne pour dit, et pour 
que la punition soit un exemple, on expose le fautif à la vue 
de tous (le pilori du Moyen Age ne faisait pas mieux). Bien 
sûr, la mode du piquet, du cahier accroché dans le dos, de 
la pelote et de toutes les punitions humiliantes, n'a pas encore 
entièrement disparu, mais des progrès sont accompli, même 
s'il nous faut continuer à dénoncer les pratiques dégradantes 
et abêtissantes. 

Certaines classes traditionnelles sont actuellement telle­
ment proches de nous que lors de ma dernière visite à l'E.N. 
de filles, lorsque je parlais du texte libre, du dessin libre 
et des enquêtes on me répondit que les classes traditionnelles 
aussi utilisaient ces techniques, et qu'elles obtenaient également 
des œuvres d'art et des poèmes. 

Cette évolution de l'Ecole traditionnelle mérite notre 
attention et doit nous amener à nuancer nos jugements. Dans 
le dernier Educateur, un camarade I.P. a bien posé le pro­
blème en opposant la routine à l'esprit d'inquiétude et de 
recherche. Les traditions paraissent heureusement ébranlées )). 



C'est parce que va croissant le 
nombre des éducateurs qui s'essaient à 
nos techniques que nous sommes actuel­
lement, nous aussi, optimistes. 

Il suffit qu'un camarade fasse un 
pas dans notre sens pour qu'il nous soit 
sympathique. S'il fait ce pas, c'est qu'il 
est inquiet, qu'il n'est pas fier du travail 
qu'il fait, qu'il cherche autre chose. Nos 
techniques le satisferont-il à ce premier 
stade ou bien retournera-t-il découragé à 
sa passivité première? Cela dépend un 
peu de nous. 

Je me rends compte par les cours 
par correspondance que les nouveaux 
venus sont dangereusement complexés, 
pour employer un mot à la mode. Ils sont 
comme des enfants à qui on n'a laissé 
faire aucune expérience et qui ne savent 
rien entreprendre: « Jamais je ne saurais 
faire le texte libre comme X ..• Je me sens 
peu apte d'exploiter un texte libre ..• Je 
suis incapable de faire du calcul vivant. 
Je n'ai pas d'idées ..• Je ne comprends rien 
au dessin ... » 

Nous les rassurons en leur disant 
que nous sommes tous passés par ce stade 
et que ce n'est qu'à force de travail et 
d'expérience que nous avons pris de 
l'assurance. Je leur dis notamment que 
rares sont les camarades qui exploitent 
profondément le texte libre, encore plus 
rares ceux qui font en permanence du 
calcul vivant et que, à l'Ecole Freinet, 
nous bâtissons une pédagogie à la mesure 
de nos camarades, que tout éducateur 
peut aborder sans risques graves. 

En ce qui concerne les punitions, 
si celles qui nous scandalisent restent 
malgré tout accidentelles parce qu'elles 
sont le fait de malades, la masse des 
écoles est encore obligée d'avoir recours 
aux punitions pour obtenir l'indispensable 
discipline. Et il en sera obligatoirement 
ainsi tant qu'on n'aura pas réorganisé le 
travail de nos classes. 

Vous ne pouvez pas échapper au 

dilemme: ou école de travail ou punitions. 
Réjouissons-nous que l'Ecole du travail 
gagne sérieusement du terrain. 

Mais j'en reviens au thème actuel 
du Congrès: Pour une Pédagogie efficiente. 

Cette notion d'efficience demande à 
être précisée. Pour prouver l'efficience il 
n'est guère à notre époque que des 
chiffres. Il nous faudra pouvoir mesurer 
ou du moins contrôler; mais là je vois 
le moment où nous devrons nous définir 
d'une façon extrêmement précise, car 
si l'on doit contrôler il faut savoir ce 
qu'on contrôlera. En ce qui concerne les 
disciplines reconnues comme scolaires où 
la tradition s'exercera avec plus ou moins 
de bonheur, pas de difficulté: le calcul, 
la grammaire, le vocabulaire, l'histoire, 
la géographie et les sciences, tout cela 
est mesurable en ce qui concerne les 
connaissances qu'on en a acquises. Mais 
est-ce bien dans l'acquisition de ces 
connaissances que réside l'essentiel de 
notre pédagogie. Il nous faut préciser 
la finalité de notre œuvre éducatrice. 
L'esprit va devoir s'affirmer face aux 
techniques. J'en suis personnellement ex­
trêmement heureux. Mais comment prou­
ver l'efficience d'une pédagogie qui vise 
au développement de la personnalité à 
la pratique de la liberté, pour une éducation 
civique vraie? Pourra-t-on mesurer le 
développement de la personnalité, en 
le comparant à ce qu'il serait par d'autres 
techniques? Qui se sent de taille à mesurer 
le développement des aptitudes à la 
liberté, pour ne prendre qu'un exemple? 
La véritable efficience d'une pédagogie se 
mesure-t-elle? Et telle pédagogie qui 
paraît extrêmement efficiente pour l'un 
ne peut-elle pas paraître totalement néfaste 
à un autre? 

Tout ce qui importe avant tout est 
la formation de l'homme et même si le 
reste paraît y perdre, il nous faudra 
montrer tout ce qu'il y gagne dans le 
fond. 
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Cela m'amène à penser que les fiches 
que nous faisons paraître ne devraient pas 
seulement montrer « comment k .. travai1le 
?ans m~ clas.se ~), mais également « pourquoi 
Je travallle amSl dans ma classe », précisant 
de <:et~e manière le but profond que vise 
à attemdre la forme du travail proposé. 
L'esprit prendrait ainsi sa place dans 
les techniques. A une époque où la 
pédagogie traditionnelle se transforme et 
où nos techniques se généralisent cette 
i~vitation à l~ réfle~ion à la fois pédago­
glque et phllosophlque me paraît plus 
qu'urgente. 

Pour fixer les idées disons par exemple 
que l'on mettrait au-dessus de « Histoire 
de l'état et des gouvernements» (Educ. 
nO IO). But: amener l'enfant par des 
comparaisons successives: 

rO. A réfléchir sur l'importance de 
la forme du gouvernement sur la vie du 
peuple; 

2°. Comparer avec les formes ac­
tuelles du gouvernement; 

10 

c 

3°. A l'inviter pour le moment où 
il ~era un homme à prendre une part 
a~tl~e ~ux manifestations politiques et 
amSl developper son sens civique. 

4°. Par la forme du travail employé 
inciter l'enfant à des recherches per­
sonnelles. 

Cette question de mesures, par tests 
ou examens est si délicate que nous 
n'avons pas pu nous y engager cette 
année malgré l'extrême urgence des pro­
blèmes. 

En France, ce sont les examens qui 
réglementent les programmes et même 
les manuels n'en étant que les guides 
de préparation. 

C'est, en effet un problème excessi­
vement complexe auquel nous voudrions 
nous attaquer l'an prochain et qui de­
mande quelques discussions préalables 
pour préciser les conditions de recherche 
et pour trouver les ouvriers. 

C. F. 



Considérations sur l'hygiëne 
mentale de l'enfant 

par Colette Hovasse 
Licencée en droit 

Assistante Sociale auprès des Tribunaux 
de Casablanca 

Animatrice d'Ecoles de parents 

Il est certain que la vulgarisation parfois inconsidérée des 
récentes découvertes de la psychologie des profondeurs, leur 
interprétation superficielle et quelquefois faussée ont pour consé­
quence de troubler bien souvent les parents dans leur attitude 
d'éducateurs. 

Nous avons tous les jours l'occasion de le constater. 

S'ils n'osent plus se référer aux critères utilisés par leurs 
propres parents, ils craignent plus encore, et c'est plus grave, 
de suivre leur instinct ou la conduite souvent dictée par le plus 
élémentaire bon sens. 

La peur de donner à leurs enfants ces fameux « complexes» 
(dont tout le monde parle sans avoir la moindre notion du vrai 
sens de ce mot), les amène à craindre de leur manifester de l'au­
torité; on assiste alors à une véritable démission des parents, 
souvent causée par leur angoisse à l'idée de mal faire et leur 
manque de confiance en eux. 

Pour nos parents, le sens éducatif était inné et rares étaient 
ceux qui se posaient des problèmes. De nos jours, passant au 
contraire d'un extrême à l'autre, on aurait tendance à créer 
des problèmes là où il n'yen a pas et à compliquer les choses 
là où un peu de bon sens et d'équilibre dans le jugement, une 
juste notion de l'amour les ramèneraient à leurs vraies proportions. 

Nous allons voir que l'hygiène mentale de l'enfant se ramène 
en définitive à des principes bien simples et réalistes, mais qui 
demandent à être assimilés et vécus plutôt qu'à l'application 
difficile et angoissante de notions aussi intellectuelles que dispersées. 
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1. Le nourrisson 

La vie affective du nourrisson a été 
l'une des grandes découvertes de notre 
siècle et l'hygiène mentale qui le concerne 
va être commandée d'une part, par l'ob­
servation des faits à la lumière des grandes 
découvertes de la psychologie moderne, 
et d'autre part par la connaissance des 
besoins affectifs de ce petit être auquel 
jusqu'ici on n'attribuait qu'une vie phy­
sique et végétative. 

r. - Observation des faits 

Les psychanalystes, en effet ont mon­
tré que la sénsibilité de l'enfant existe 
dès sa naissance et enregistre dès la petite 
enfance, dans son inconscient tous les 
traumatismes émotionnels qui s'y impri­
ment sous forme de plaies dont les cica­
trices sont graves pour la vie affective 
de l'adulte. 

De la même taçon, on a découvert 
que la vie du tout petit enfant est très 
riche en changements importants et dra­
matiques qui modifient parfois de fond 
en comble ses habitudes et sa sécurité: 
la naissance, le sevrage, la naissance d'un 
frère ou d'une sœur, pour ne citer que 
quelques exemples sont de véritables 
bouleversements tragiques pour la sensi­
bilité du tout petit. 

Poursuivant l'étude objective des faits, 
on a constaté que si tout changement est 
source d'anxiété pour nous adultes, il est 
pour l'enfant de l'angoisse à l'état pur. 
En effet, si je dois prendre un nouveau 
poste qui est pour moi la marque d'estime 
de mes chefs et la préuve de mes capa­
cités, je ne peux laisser d'être inquiète 
parce que je sais ce dont je suis capable 
dans la fonction que j'occupe actuelle­
ment où je suis en sécurité. J'ignore par 
contre mes aptitudes à occuper ce nouveau 
poste, d'où mon anxiété. Mais comme je 
suis un être doué de raison, je raisonne 
cette anxiété et la réduit d'autant et je 

12 

peux affronter plus facilement ce change­
ment de milieu. 

L'enfant lui, est incapable de rai­
sonnement et pour lui tout inconnu est 
angoisse parce que très intensément sa 
sécurité c'est le connu. 

Comme l'écrit si bien le grand pé­
dagogue qu'est Monsieur Debesse: 

(( Lorsqu'on observe toutes les précau­
tions qui sont prises à juste titre pour 
favoriser le passage de l'être humain du 
milieu placentaire au milieu aérien, on ne 
peut que s'étonner et s'attrister du manque 
de précautions et même de la désinvolture 
avec lesquels s'opèrent plu:; tard au cours 
de la croissance de nouveaux passages 
toujours difficiles d'un milieu de vie à un 
autre» (r) • 

Enfin, on a découvert chez le tout 
petit l'existence de sentiments agressifs 
tels que la haine ou la jalousie qu'il ressent 
avec une intensité et une culpabilité très 
voisines de celles de l'adulte et si consi­
dérables qu'elles risquent de traumatiser 
définitivement sa sensibilité, si on ne lui 
permet de dédramatiser la situation en 
acceptant ces sentiments et en lui donnant 
la possibilité de les exprimer. 

En effet, dans la mesure où les parents 
prennent conscience que la naissance, le 
sevrage, l'apprentissage de la propreté, 
la naissance d'un frère ou d'une sœur, la 
scolarisation sont des changements vec­
teurs d'angoisse pour leurs enfants, ils 
sauront préparer ces étapes de façon 
réaliste. L'aide compréhensive de leur 
tendresse permettra à ceux-ci de s'adapter 
de façon positive à ces changements sans 
que leur sensibilité soit mutilée, facilitant 
ainsi leur marche vers l'acquisition de 
leur autonomie. La sécurité - intérieure 
ainsi obtenue permet d'affronter sans trop 

(1) Les étapes de ['éducation, Debesse, 
p. 27 



d'angoisse tous les changements qui les 
attendent dans l'existence. 

Par exemple, l'enfant qu'une mère 
sévère et intellectuelle plus que sensible 
aura sevré trop rapidement s'installera 
dans une position opposante envers toute 
nouveauté quelle qu'elle soit puisqu'il 
aura été contraint de manger à son corps 
défendant une nourriture dont l'aspect, 
le goût, la consistance lui faisaient peur. 

Cette opposition va se manifester 
envers les inconnus qui le feront pleurer, 
envers tous changements de cadre, parce 
que pour lui toute nouveauté est re­
doutable. 

Par contre, l'enfant sevré en douceur 
par une mère compréhensive et sensible, 
qui comprendra S4 peur bien légitime, 
lui aura donné un complément de tendresse 
apprendra que les nouveautés peuvent être 
agréables et plus tard enrichissantes. 

Cette attitude compréhensive per­
mettra une disponibilité joyeuse de l'enfant 
pour tout ce qui est nouveau: ceci étant 
un premier pas vers l'esprit d'adaptation 
dont il aura besoin plus que jamais dans 
la civilisation de demain. 

Les changements constants, souvent 
brusques et bouleversants apportés par 
le progrès et la civilisation actuels peuvent 
en effet, on le constate chaque jour, être 
très fortement source d'angoisse. 

Cette faculté d'adaptation obtenue 
par une hygiène mentale rationnelle sera 
génératrice d'une sécurité intérieure qui 
permettra le développement harmonieux 
de la sensibilité et de la curiosité d'esprit 
constructive qui sont le plus sûr capital 
à donner actuellement à l'enfant. 

2. Connaissance et respect des besoins 
de l'enfant 

Comme la puériculture est la connais­
sance et le respect des besoins physiques 
de l'enfant, l'hygiène mentale est la 
connaissance et le respect de ces besoins 
sur le plan phsychique et affectif. 
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Le plus essentiel d'entre eux, c'est 
sans conteste la tendresse, cette vitamine 
psychologique qui conditionne la crois­
sance physique, et affective de l'enfant, 
et qui seule permet le développement 
harmonieux de sa sensibilité. 

En effet, comme l'a écrit si magis­
tralement le Dr René Laforgue dans son 
étude sur L'enfant dans le monde moderne: 

« Il ne suffit pas de mettre des hommes 
au monde pour leur permettre d'exister. 
Il ne suffit pas d'être simplement en vie 
pour être une personne... L' homme privé 
de sa sensibilité est un organisme appa­
remment vivant mais sans vie réelle» (1). 

Nous ne reviendrons pas sur ce rôle 
irremplaçable de la tendresse maternelle (2) 
dont on sait maintenant toute l'importance 
pour l'enfant. De nombreux auteurs de 
plusieurs pays ont apporté les preuves 
expérimentales des effets graves, des ca­
rences affectives non seulement sur le 
développement psychique, mais sur le 
développement intellectuel et même phy­
sique de l'enfant. Nous nous contenterons 
de faire appel encore une fois à l'autorité 
du psychanalyste: 

« L'enfant pour se développer normale­
ment a besoin d'amour maternel. Lorsque 
celui-ci lui fait défaut les échanges qui ' 
déterminent la formation de la personne 
sont paralysés... Ce dialogue qui préside 
chez l'enfant au développement d'une per­
sonnalité véritable est faussée: l'épanouisse­
ment de sa sensibilité en souffre ainsi que 
le contact avec la réalité. Le grand travail 
de synthèse que représente l'édification d'une 
mentalité normale... est · vicié à sa base 
même». (1) 

(1) L'Enfant dans le monde moderne, 
R. Laforgue, psyché III, 1956. 

(2) Difficultés de vivre, C. Ho vasse, 
Privat. 
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Nous savons que l'enfant qui n'a 
pas été aimé dans sa toute petite enfance 
est incapable d'être aimé plus tard et 
incapable d'aimer lui-même. Toute sa 
vie affective est sapée par la base: elle 
manque de ses fondations essentielles. 

Cette tendresse, nous le savons ne 
peut être dispensée que par une mère 
épanouie par l'amour de celui qu'elle 
aime, et ne peut être perçue par l'enfant 
que dans ce climat de sécurité que doit 
lui fournir l'entente de ses parents: d'où 
le rôle très important - si indirect -
du père dès la toute petite enfance. 

Une petite plante fragile ne peut 
pousser dans le vent, dans une serre bien 
protégée elle acquiert la solidité qui lui 
permettra ensuite de résister à toutes les 
tempêtes. De la même façon l'enfant a 
besoin pour s'épanouir harmonieusement 
de se sentir en sécurité dans un foyer uni, 
sans faille où il est à l'abri, garanti contre 
toutes atteintes du monde extérieur qui 
ne peut lui apparaître que redoutable. 
L'amour de ses parents et leur union sont 
aussi i.ndispensable à la sécurité affective 
et à l'équilibre d'un enfant que la cara­
pace pour la tortue, et la coquille pour 
l'escargot. 

Cette tendresse qu'il a besoin d'ab­
sorber par tous ses sens, cette sécurité 
qu'il doit respirer dans toutes les attitudes 
de ses parents durant ses premières années, 
permettent seules au petit enfant de faire 
jouer normalement son besoin d'auto­
nomie et de liberté. Ce besoin dont nous 
savons l'importance vitale, le mène par 
des étapes sur lesquelles nous ne revien­
dront pas, de la vie intra-utérine à la vie 
autonome de l'adulte. 

Ce besoin d'autonomie qui se mani­
feste sur le plan physique par le sevrage 
et la marche, sur le plan de l'activité par 
le besoin de faire des expériences pour 
explorer le monde et découvrir ses possi­
bilités personnelles, sur le plan mental 
par son apprentissage du langage va être 
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concrétisé, sur le plan affectif à chaque 
étape de la petite enfance. 

Le choc de la naissance est le premier 
changement tragique pour sa sensibilité, 
le sevrage augmente encore cette rupture 
pour sa sensibilité, le sevrage augmente 
encore cette rupture du cordon ombilical, 
et le contraint à affronter toute une série 
de nouveautés dans un domaine tout 
particulièrement chargé d'affectivité. L'é­
ducation de la propreté est aussi celle 
du sens altruiste et lui apprend à s'oublier 
pour les autres. La naissance d'un frère 
ou d'une sœur l'amène à savoir partager 
l'amour de sa mère ... et la phase œdipienne 
à trouver sa place et son autonomie dans 
le triangle familial. 

Ces étapes qui peuvent être si trau­
matisantes pour la sensibilité de l'enfant 
sont au contraire une source d'enrichisse­
ment et autant de conquêtes qui seront 
les éléments de base de sa maturité 
affective, si elles sont vécues dans la 
chaleur compréhensive de la tendresse 
maternelle, la sécurité réconfortante d'un 
foyer uni. Elles seront considérablement 
aidées et facilitées par l'amour de parents 
capables de considération (ou d'attention 
affectueuse) pour la vocation personnelle 
de leur enfant et heureux chaque fois que 
celui-ci donnera une nouvelle preuve de 
son besoin d'autonomie: ils ressentiront 
en effet celle-ci (le premier « non », les 
premières oppositions) comme un progrès 
de l'enfant et non comme une frustration 
de leur sensibilité ou de leur autorité 
de parents. 

En effet, la santé mentale de l'enfant 
dont on sait maintenant qu'elle conditionne 
la santé mentale de l'adulte est elle­
même étroitement liée à la santé mentale 
et psychique de sa famille. Celle-ci est 
essentiellement dépendante de l'équilibre 
nerveux et psychique, et de la maturité 
affective des parents, qui seule leur per­
mettra d'aimer leurs enfants sans se 
rechercher eux-mêmes dans cet amour. 



C'est ainsi qu'une mère angoissée, 
malheureuse, qui « couve» son petit gar­
çon (parce que c'est elle qu'elle aime 
dans l'amour qu'elle lui porte) ne permet 
pas à son fils de franchir l'étape œdipienne 
si décisive pour son équilibre affectif, 
sexuel, et même physique. Il n'a pas 
envie de devenir un homme: il risque 
de devenir pusillanime, peureux, incapable 
de prendre des décisions, efféminé et 
plus tard inapte au bonheur. 

La même mère, à la même période, 
déséquilibrera sa fille en la coupant de 
son père, lui communiquant ainsi sa peur 
de l'homme qui va faire d'elle une fillette 
« garçon manqué», une jeune fille peu 
épanouie dans sa féminité et sa sensibilité 
et presque sûrement une femme frigide. 

La santé mentale de la famille s'ex­
prime par le genre de relations qui exis­
tent entre parents et enfants: elles doivent 
être dépourvues d'agressivité, empreintes 
de compréhension, et de respect de la 
personne de l'enfant. 

Cette santé mentale n'est pas une 
question de formule mais d'atmosphère. 
Si celle-ci est saine affectivement, toutes 
les gaffes inévitables (énervements, mots 
maladroits) seront rattrapées et compensées 
par l'ambiance de compréhension, de 
respect et de tendresse. 

L'enfant doit « respirer» au contact 
de ses parents la tendresse, la sécurité, 
le respect de sa liberté et de son besoin 
d'autonomie. Il les assimile comme la 
nourriture qu'il absorbe. Les parents, 
il faut bien le savoir, agissent sur leurs 
enfants par l'image que ceux-ci se font 
d'eux beaucoup plus que par le rôle qu'ils 
jouent. L'image correspond à ce que l'on 
est, le rôle à ce que l'on fait. Il semble 
très important d'éviter la confusion fré­
quente entre ces notions, car la sensibilité 
de l'enfant ne s'y trompe pas. 

« Jean est amené au psychologue pour 
des terreurs nocturnes et une chute inex-
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plicable de son travail scolaire. L'enfant 
est tendu, angoissé. Plusieurs entretiens 
avec les parents révèlent que leur couple 
traverse une crise très grave qui peut aboutir 
au divorce. Aucun mot n'a jamais été dit 
devant l'enfant. Aucune scène faite. Les 
parents sont d'accord pour « camoufler» 
devant lui et jouent le rôle de parents unis. 
Jean ne s'y est pas trompé, a perçu la 
tension de leurs attitudes et il est noué par 
l'angoisse qu'il ressent de cette dissociation 
entre leur « être» et leurs actions». 

« Michelle (13 ans) est une enfant 
adoptée à qui l'on a toujours caché qu'elle 
l' était. Toute une série d'indices et surtout 
la gêne intense de ses parents quand elle 
leur a posé la question, leur air faussement 
dégagé pour lui répondre ne l'ont pas 
abusée et elle erre misérablement dans un 
univers intérieur sans racine. L'angoisse 
qu'elle en ressent, l'amène devant le juge 
d'enfants pour un délit grave, par lequel 
elle a essayé de trouver une issue en se 
prouvant qu'elle existe. La vérité, même 
si elle est pénible, est préférable à des · 
mensonges toujours nocifs». 

Il. L'enfant d'âge pré-scolaire 

1. - Observation des faits 

L'enfant de 2 à 6 ans est curieux 
de tout ce qui l'entoure; il découvre le 
monde d'abord par toutes les expériences 
que, avec une persévérance inlassable, il 
renouvelle jusqu'à réussite totale. Plus 
tard il va poser des questions avec la 
même énergie et retiendra aussitôt tout 
ce qu'on lui répondra. Ce besoin d'expé­
rience, cette curiosité et cette réceptivité 
sont complétés dans cet apprentissage de 
la vie par le goût du jeu et la richesse 
de l'imagination. 

2. - Respect de ses besoins 

Sur le plan affectif c'est la période 
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où, entre 3 et 6 ans, il va vivre cette expé­
rience dramatique qu'est son premier 
amour. 

L'hygiène de vie de cette période 
consistera pour les parents et les éducateurs 
(jardinières d'enfants) à prendre cons­
cience de l'importance que recèle pour 
l'enfant chacun de ces modes d'explorations 
du monde, chacun de ces apprentissages. 
Il faudra dès le plus jeune âge lui laisser 
faire les expériences par lui-même, sans 
trop le couver en les lui évitant mais en 
les lui permettant puis en le félicitant au 
contraire pour chaque effort et chaque 
réussite. Il est indispensable en effet que 
l'enfant apprenne à se servir de toutes 
ses facultés, à faire fonctionner et à 
,coordonner ses muscles et ses nerfs pour 
marcher, courir ou descendre les escaliers ; 
à développer son esprit d'observation, la 
finesse de son flair ou de son toucher, 
le sens du rythme, son oreille, son habi­
leté manuelle autant qu'à délier son ima­
gination, à développer son vocabulaire 
et ses connaissances. 

Puis il faudra comprendre l'impor­
tance pour lui de toutes les questions 
qu'il pose et savoir y répondre en quelque 
domaine qu'elles se situent; c'est à cet 
âge que l'éducation sexuelle commence à 
avoir une grande importance. Nombreux 
sont les cas de dyslexie qui proviennent 
d'un blocage affectif dû à une culpabilité 
liée à la curiosité sexuelle. 

« Marc, 7 ans, est incapable de lier 
les lettres entre elles. Il ne peut lire ses 
leçons qu'on lui apprend oralement. Très 
intelligent, il écrit remarquablement, mais ne 
lit pas ce qu'il écrit. L'examen psycholo­
gique révèle une intelligence très normale. 
Après de multiples séances de modelage 
et de peinture avec la psychothérapeute, 
il revit avec beaucoup d'émotion une scène 
qui l'a impressionné: dessinant un person­
nage terrifiant, une sorte d'ôgre, il raconte 
que c'est la bonne qui est méchante, méchante. 
Elle fait les gros yeux à Marc qui a très 
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peur. Marc est très vilain, très vilain. Il 
dessine ensuite une « maman qui a un gros 
ventre». La bonne a dit que Marc était 
très vilain: c'est pas vrai, Maman n'est 
pas malade, elle n'a pas un gros ventre. 
Ensuite il se bloque de nouveau et l'enquête 
révèle qu'une vieille gouvernante avait très 
sérieusement rabroué l'enfant lorsque, à 
3 ans, il s'étonnait du changement de sil­
houette de sa maman, à laquelle il n'a 
ensuite jamais posé de questions. 

Plusieurs séances l'ont amené à revivre 
cet incident, à parler du mystère de la 
naissance avec la psychologue et sa maman 
et petit à petit cet enfant a reconquis le 
droit de poser des questions, donc d'appren­
dre ; il pouvait donc se donner la permission 
d'apprendre à lire. Au bout de trois mois 
il lisait couramment ». 

Les parents qui comprennent que 
le jeu est pour l'enfant la meilleure école 
de vie, vont respecter celui-ci comme une 
activité d'une part, aider d'autre part 
l'enfant à l'enrichir et à le compliquer. 
Ils lui raconteront les histoires qui four­
niront des éléments de plus à son imagi­
nation, mais en ayant le souci de ne pas 
abuser de celle-ci en l'utilisant à tort et 
à travers. 

L'enfant découvrira un jour qu'on 
lui a menti, par exemple au sujet du 
Père Noël ou plus gravement en insistant 
trop sur le merveilleux, en lui racontant 
l'Histoire Sainte ou les vies de saints: 
et cela risque d'entamer sérieusement la 
confiance qu'il a envers ses parents, et 
la solidité de son éducation religieuse 
ensuite. 

Il faut utiliser sa prodigieuse récep­
tivité pour lui donner les habitudes de 
tous ordres qui seront l'armature de son 
caractère mais de vrais éducateurs auront 
le souci de l'authenticité. Un geste posé 
par l'enfant doit correspondre à son 
sentiment. C'est ainsi que les habitudes 
de politesse doivent être, très tôt présen­
tées non comme un formalisme, mais 



comme l'expression d'une charité délicate, 
l'obéissance ou la discipline comme la 
prise en considération des besoins des 
autres. 

Les parents auront le souci de ne 
pas déformer les facultés enfantines. On 
est, en effet, tenté parfois de profiter 
de la grande réceptivité de l'enfant pour 
aller trop vite et le faire arriver trop 
rapidement à des réactions qui, préma­
turées, seront mal enregistrées et déviées. 
De la même façon, il est grave de chercher 
à l'émouvoir, à l'effrayer ou à l'attendrir 
en jouant avec sa sensibilité, qui est une 
fonction aussi fragile que précieuse. 

Cette sensibilité est mise à vif par 
la traversée de la phase œdipienne où il 
lui faut faire connaissance avec l'amour 
et ses exigences, et où il lui faut bien finir 
par admettre que sa place n'est plus 
entre ses parents, mais à côté d'eux dans 
le triangle qu'ils constituent avec lui. 

Nous savons que si les parents sont 
unis et que leur amour est authentique 
et adulte, cette épreuve est rude mais sans 
problème pour l'enfant qui en sort sur 
les « rails » qui le mèneront à l'accomplis­
sement harmonieux de sa sexualité qui 
commande étroitement l'épanouissement 
de sa personnalité et de sa sensibilité. 

« Le mari de Madame X est absent 
depuis un mois pour la première fois depuis 
leur mariage. Ses amis l'entourent beaucoup: 
elle sort tous les soirs. Jean 10 ans, Béatrice 
8 ans, Luc 6 ans, s'en étonnent un soir: 
« Ce n'est pas bien Maman, dit Jean. Vous 
sortez tous les soirs, on ne vous voit plus. 
- Mais vous n'y comprenez rien intervient 
Luc, Maman est malheureuse sans son mari: 
elle a besoin qu'on la distraie ... » Luc, qui 
a pour sa maman des prévenances d'amou­
reux, a compris en véritable amoureux son 
besoin de distraction, mais il a aussi très 
bien admis que lui ne pouvait pas remplacer 
son papa. Il est bien en route vers sa maturité 
affective. 
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Il est libéré de cette sourde angoisse 
qui l'a habité depuis des années a dénoué 
ces nœuds qui parfois compliquaient ses 
réactions: il est prêt à entrer dans cette 
période plus calme qui va le mener à ce 
nouveau bouleversement qu'est la puberté », 

Toute l'hygiène mentale de cette 
période est, on le voit commandée, sous 
tendue comme pour la précédente par 
l'amour de l'enfant pour lui-même et le 
respect de sa personnalité émouvante par 
sa prodigieuse promesse de richesse et 
bouleversante par sa fragilité et le pouvoir 
que nous, adultes, avons sur elle. Mais 
c'est cette attitude, si elle est authenti­
quement vécue par les parents, qui aplanit 
et compense toutes les difficultés et crée 
l'atmosphère dans laquelle cette personna­
lité s'épanouira très normalement. 

III. L'Ecolier 

Notre jeune enfant a maintenant 
trouvé sa place et son équilibre intérieur 
au sein de la famille, il est prêt à découvrir 
la Société: c'est ce que va lui apporter 
la scolarisation. 

Nous savons le bouleversement consi­
dérable qu'elle représente pour le rythme, 
la vie, les habitudes, le cadre et le climat 
affectif de l'enfant. 

La famille a le devoir de préparer 
de façon réaliste l'enfant à ce boulever­
sement vecteur, comme tous les autres, 
de forte angoisse. C'est dans la mesure 
où il aura été avant les vacances, un peu 
familiarisé avec ce cadre effrayant que sont 
la bruyante cour de récréation et les salles 
de classe aux dimensions nouvelles pour 
lui, dans la mesure où il pourra s'habituer 
en imagination à ces nouvelles proportions, 
au visage de la maîtresse qu'il aura 
rencontrée, c'est dans cette mesure que 
cette expérience si importante ' pour son 
avenir ne sera pas trop traumatisante. 
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Les parents là encore ne doivent pas 
se leurrer et croire le problème réglé 
parce que l'enfant manifeste depuis long­
temps le désir de faire comme ses frères 
et sœurs et demande à aller à l'école. Quand 
la rentrée arrive, il est très ambivallent 
et c'est l'angoisse qui domine. 

C'est alors que sa maman peut l'aider 
en lui donnant encore un peu plus de 
tendresse compréhensive. Les premiers 
jours elle tâchera de l'accompagner et 
d'aller elle-même le chercher en classe, 
et surtout elle saura lui dire qu'elle a 
trouvé le temps long sans lui et le lui . 
prouver par la joie qu'elle montre à h: 
retrouver. 

Cette même maman, compréhensive 
et sensible, saura respecter le besoin de 
se dépenser ou au contraire de se reposer 
du petit enfant tendu ou fatigué par 
l'intense effort qui lui a été demandé à 
l'école, effort dont on a rarement une 
notion exacte. Elle saura aussi comprendre 
le besoin de silence et de solitude que 
ressentent souvent les enfants confrontés 
pour la première fois avec la vie collective. 
C'est dans la mesure où sa maman aura 
admis qu'il a besoin d'être au calme, 
seul dans sa chambre ou dans un coin 
qu'il aime que l'enfant devenu adulte 
appré.ciera la solitude et la force que l'on 
y pUlse. 

Le contraindre à toujours vivre dans 
le bruit et l'agitation des autres, risque 
de l'amputer de cette possibilité de vie 
intérieure qu'il avait développé au cours 
de ses premières années. 

L'école n'intervient qu'après la fa­
mille, mais elle a un rôle considérable 
à jouer dans la prophylaxie mentale. 
Elle n'a pas à répondre aux mêmes 
exigences affectives que la famille, mais 
doit même apprendre à l'enfant à les 
restreindre progressivement et surtout à 
réduire peu à peu sa dépendance affective 
vis-à-vis de ses éducateurs. 

Nous savons combien ce changement 
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de climat affectif est éprouvant mais enri­
chissant pour l'enfant qui découvre ainsi 
les lois et les exigences de la vie sociale. 
Nous savons aussi qu'un enfant normale­
ment développé sur le plan affectif et 
intellectuel, est suffisamment serein pour 
supporter ce changement et profiter au 
maximum de tous les apports positifs de 
l'école pour la construction de sa _person­
nalité d'homme. 

Mais il faut aussi, pour qu'il en 
profite pleinement, que l'école soit à sa 
mesure pour pouvoir l'entraîner sûrement 
et sans dégâts vers la maturation qui est 
le but poursuivi. 

Si elle est bien conçue, elle joue un 
rôle très important et peut même compen­
ser, atténuer et effacer les traces des 
erreurs faites dans la famille. 

Tout le monde connaît ces enfants 
qui s'épanouissent brusquement à leur 
entrée en classe. 

« Stéphane, 6 ans, est un enfant 
maladif, toujours à la traîne au milieu de 
ses quatre frères et sœurs. L'école révèle 
une intelligence brillante assortie d'une 
bonne mémoire. La confiance en lui que lui 
donnent ses premiers succès scolaires l'épa­
nouit et l'aide à trouver une place plus 
équilibrée au sein de la famille où il est 
devenu le « brillant élève». 

« Paul, 5 ans, a toujours été un enfant 
particulièrement curieux et de ce fait un 
peu assommant pour son entourage qui a 
tendance à le rabrouer. L'école satisfait son 
avidité d'apprendre et la lecture lui ouvre 
toutes les portes du savoir. Il est beaucoup 
moins énervé, puis apaisé et enfin très 
épanoui par sa vie d'écolier ». 

Pour développer et entretenir chez 
l'enfant cette avidité d'apprendre et de 
découvrir, et la joie de l'effort, celui-ci 
devra être bien dosé: les activités proposées 
à l'enfant doivent toujours être un peu 
au-dessus de ce qu'il sait faire tout seul 
sans en être trop éloignées: l'aimant 
n'attire la limaille que si la distance n'est 
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pas trop grande. Il n'y a pas d'éducation 
sans cet appel incessant qui aide l'enfant 
à se développer. C'est tout le mérite des 
méthodes ac;tives que de s'adapter ainsi 
très étroitement aux possibilités de l'en­
fant, puisqu'elles ne lui imposent pas un 
programme mais suscitent sa curiosité et 
y répondent, le rendant ainsi désireux 
de découvrir ce qu'on veut lui apprendre. 

Les méthodes actives ont aussi le 
souci de développer toutes les facultés de 
l'enfant en même temps, respectant ainsi 
cette unité de son être et l'interdépendance 
de toutes ses fonctions dont nous avons 
vu toute l'importance ' pour son épanouis­
sement. Elles ont compris le danger de 
développer la mémoire ou l'intelligence 
dans l'abstrait aux dépens des aptitudes 
manuelles qui, seules peuvent garder le 
contact avec la matière, la complexité, 
la patience et la persévérance qu'elle 
exige et développer, et donner la joie 
enrichissante de l'activité créatrice. Le 
monde actuel éloigne l'enfant de ce 
contact avec la natur'e, affadit la percep­
tion des substances et des formes dont 
le rôle éducatif fut longtemps primordial. 

« Au temps des artisans, un long usage 
ancestral reliait l'homme aux objets usuels 
et à leur fabrication. Devant l'enfant le 
menuisier, le maréchal ferrant, le couvreur, 
démontraient chaque jour le détail des opé­
rations multiples et complètes qui aboutis­
saient à l'objet fabriqué. Les qualités et les 
difficultés du travail se jugeaient en fonction 
de celles du matériau. La forme naissait 
d'un accord entre la matière, son façonnage 
et la commodité d'emploi qui en résultait. 
La réalité sensible de cet accord était perçue 
avant même d'être comprise». (1) 

Aujourd'hui la fabrication industrielle 
a rompu cette unité et ce changement 
laisse un vide que les éducateurs se doivent 
de combler. On sait que l'Irlande importe 

(1) L'enfant et l'avenir - Prospectives 
PUF p. 55 
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du bois pour le donner à travailler aux 
élèves des écoles, parce que le travail 
du bois, entre autre garde une valeur 
éducative permanente. 

Il semble nécessaire de résister à la 
tendance qui intellectualise l'éducation dès 
son départ, avilissant de ce fait le travail 
manuel et sa valeur épanouis sante pour 
la personnalité. 

Celui-ci bien au contraire, doit être 
remis en honneur, pour éviter la coupure 
qu'entraînent deux formes de connais­
sances, les changements profonds de notre 
civilisation. Cette coupure est angoissante ' 
dans la mesure où elle amène l'enfant à 
perdre le sens de la réalité et la conscience 
d'être lui-même un être naturel dont la 
sensibilité est en communication étroite 
avec tout ce qui l'entoure. 

« Au fur et à mesure du développement 
inévitable d'une certaine interprétation de 
l'Univers à travers un mécanisme intellec­
tuel et verbal, il semble nécessaire de créer 
une pédagogie du réel sensible». (2) 

Un autrè danger de l'éducation tra­
ditionnelle est de développer la mémoire 
aux dépens de l'imagination dont l'enfant 
aura un tel besoin pour s'adapter à la 
mobilité du monde futur. 

« Il semble bien qu'un enseignement qui 
serait trop uniquement préoccupé de la 
mémorisation d'une masse croissante de 
connaissance laisserait inutilisées certaines 
structures de l'intelligence et compromet­
trait l'essor de l'imagination créatrice, main­
tenue sans emploi ou sans exercice». (3) 

Bien des intellectuels brillants sont 
désarçonnés dès qu'ils ont à utiliser leur 
intelligence en dehors des types de déduc­
tions qu'ils ont appris. 

Combien d'adultes, combien de mè­
res hypnotisées par leurs livres de puéri­
culture se méfient « consciencieusement )) 

(2) L'enfant et l~avenir - O.C. p. 57 
(3) L'enfant et l'avenir - O.C. p. 81 
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de leur intuition, se privant ainsi d'utiliser 
la véritable boussole qui peut les guider 
et leur faire comprendre leurs enfants. 
On se méfie de son imagination, parce 
que, refoulée sans cesse au cours de 
l'instruction, elle n'est plus que la folle 
du logie. 

« Ils n'ont pas appris qu'elle prolonge 
la pointe de l'intelligence et qu'elle s'associe 
aisément à la rigueur ••• Celle-ci est surtout 
une exigènce qui correspond dans le domaine 
des idées à la formation morale du caractère. 
De même que comprendre et sentir sont 
deux façons différentes de saisir certains 
aspects du réel, que l'élan du sentiment aide 
à l'effort intellectuel de l'expression et de 
l'explication, de même le souci de rigueur 
se relie à l'action par le besoin d'achêvement, 
retrouve les aspirations morales par le 
besoin de perfection et rejoint l'intelligence 
dans la recherche de la vérité.» (1) 

(1) L'enfant et l'avenir - O.C. p. 81 

c 

Réalisme dans l'observation des faits, 
et des besoins de l'enfant, amour de 
celui-ci pour lui-même, respect de sa 
personnalité et de sa liberté nous semblent 
être les maîtres-mots de toute éducation 
véritable. 

Celle-ci sera conditionnée par l'équili­
bre personnel et la maturité affective des 
parents et l'union harmonieuse de leur 
couple. Mais elle sera surtout directement 
fonction des efforts personnels et bien 
souvent douloureux qu'ils auront faits 
sur eux-mêmes pour apprendre à se 
connaître, à accepter et libérer leur propre 
sensibilité: en un mot, conquérir la 
sécurité intérieure qui seule, permet d'être 
vraiment libre. 

Car pour faire de ses enfants des 
êtres libres, il faut d'abord l'être soi-même. 

Ce doit être, je pense, la meilleure 
leçon que peut donner une école de parents 
bien comprise. 

Colette Hovasse 

C. Freinet : LES INVARIANTS PÉDAGOGIQUES 
(Code pratique d'Ecole Moderne) 

n° 25 de la 8IBLlOTHËOUE DE L'ËCOLE MODERNE (1) - Ëditions de l'École Moderne, Cannes 
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Il devrait exister - il existe - en pédagogie, comme dans toutes 
les sciences et toutes les techniques, un certain nombre de principes 
immuables, consacrés par l'expérience et le bon sens, qu'on ne saurait 
transgresser sans dommage. . 

C'est cette liste de 30 invariants qu'a établie Freinet dans son 
étude. 

Nous sommes loin, les uns et les autres, de respecter à 100 % 
ce code d'E.M. Pour certains invariants nous en sommes au feu vert; 
pour d'autres nous en restons encore au rouge. 

Par une suite de voyants que le lecteur coloriera en faisant son 
examen de conscience pédagogique, on déterminera la position de 
chacun dans l'entreprise de modernisation. Et on tâchera d'aller plus 
avant. 

Indispensable à tous les maîtres qui veulent faire un effort pour 
sortir de la scolastique. 
(fJ ... Ifu",éro : 2.80 P - es.. eANNSS - .P 282 



Pédagogie idéale 
et techniques 

par C. Freinet 

Le problème n' est pas nouveaux. Nous en débattons depuis 
le début de notre mouvement, et il nous est parfois difficile de 
maintenir l'équilibre entre ces deux réalités: théorie et pratique. 

11 y a chez nous des camarades - ils sont rares mais évi­
demment la qualité compense parfois le nombre - qui orit de 
grandes possibilités pédagogiques, intuitives, techniques, affectives, 
artistiques; qui ont énormément de cordes à leur arc et qui peuvent 
en conséquence conduire victorieusement leurs élèves dans les 
diverses voies de la réussite. Ils viennent à nous parce qu'ils 
sentent que notre pédagogie progresse dans le sens de leur idéal 
et que, par l'emploi de quelques-unes de nos techniques -
l'expression libre notamment - et avec beaucoup de leur génie, 
ils peuvent avoir une classe de niveau exceptionnel mais qui 
ne sera jamais à la portée de la grande masse des enseignants. 

Ils n'ont que faire bien souvent de techniques qui nous pa­
raissent à nous essentielles et qu'ils considèrent comme des béquilles. 
Eux, ils ont des ailes. Ils ont leur chemin à eux, qui n'est pas 
enseignable, où ils réussissent parfaitement et où ils créent bien 
souvent des œuvres qui nous enchantent. Nous sommes heureux 
de leur présence car ils nous secouent, nous tirent sans cesse, 
hors des mécaniques endormeuses et nous donnent les dimensions 
d'une pédagogie exceptionnelle par des créations exceptionnelles 
qui sont pour nous des exemples exaltants. 

L'un d'entre eux n'usera pas mieux de l'imprimerie; un 
autre n'aura pas de correspondants, d'autres n'ont que faire 
de nos fichiers. Nous ne savons pas s'ils accepteront un jour 
nos bandes .•• 

Nous applaudissons à leurs initiatives, à leurs réussites, 
à leur verbe ·ou à leurs écrits emballants, mais quand nous sommes 
seuls ensuite, à même notre classe, nous nous rendons compte 
que leur exemple est à un niveau trop haut pour que nous 
puissions l'atieindre. Alors on se décourage et on démissionne. 
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Nous sommes, nous - et je l'ai dit 
bien des fois - la grande masse de la 
piétaille, des instituteurs et des institu­
trices dont le principal atout reste souvent 
leur unique grande bonne volonté. 

Pour diverses raisons dont nous ne 
chercherons pas ici l'origine, nous sommes 
maladroits en classe, pas assez intuitifs pour 
sentir les vibrations qui influencent, en 
bien ou en mal, le comportement de nos 
enfants. Du fait de ces insuffisances, nous 
avons été gravement conditionnés par 
l'Ecole sur la base des exercices et des 
mécaniques répondant à des aptitudes 
pratiques plutôt que vers les possibilités 
affectives et artistiques exaltantes, montant 
d'un trait vers la culture. 

Et l'on comprend que la masse des 
éducateurs en est réduite à une pédagogie 
terre à terre dont la scolastique est l'ex­
pression normale et presque mévitable. 

C'est parce que nous avons pris 
conscience de cette réalité que nous avons 
entrepris nous-mêmes, seuls intéressés, 
la recherche et la mise au point d'outils 
et de techniques qui amélioreraient le 
rendement de notre classe tout en préser­
vant les aptitudes de l'enfant. Nous avons 
besoin d'appuis, de jalons, de béquilles 
et nous en avons fabriqué des béquilles 
en évitant autant que possible qu'elles 
nous rendent infirmes et paralytiques 
définitivement. 

Ces outils et ces techniques, ce ne 
sont pas ceux qui n'en ont pas besoin 
qui vont nous aider à les réaliser. Nous 
seuls, directement intéressés, pouvons le 
faire car nous connaissons nos besoins. 

Menez un groupe d'instituteurs tra­
ditionnels dans la classe anarchique, mais 
peut-être parfaitement harmonieuse et 
disciplinée d'un maître émérite. Vous 
admirerez comment il sait parler à point 
nommé, susciter et intéresser, élever l'es­
prit et les âmes. Et vous en serez vous­
mêmes agréablement surpris. 

Mais quand le lendemain vous es-

22 

saierez d'imiter dans votre classe ce maître 
idéal, vous risquez de vous casser le nez 
et d'accentuer votre sentiment d'infério­
rité et votre incapacité pédagogique. 

Allez visiter une classe travaillant selon 
nos techniques, ne serait-ce qu'à 30%. 
Vous en sortirez un peu rassuré. Rien 
n'est ici bien malin. Vous direz: Tiens, 
demain je vais faire texte libre et chasse 
aux mots, je vais commencer un fichier 
documentaire ou préparer des bandes. 

Est-ce là forcément un progrès? Et 
ne trouverons-nous pas toujours une 
majorité de maîtres tout juste capable 
d'asservir ces techniques à leurs pratiques 
traditionnelles et d'en diminuer de ce 
fait, dans une proportion catastrophique, 
la valeur et la portée? Nous ne saurions 
sous-estimer les risques, mais l'expérience 
nous a rendus malgré tout optimistes. 

Nous revenons à ces sujets bien des 
fois formulés déjà, parce que semble se 
préciser aujourd'hui le destin possible de 
notre pédagogie dans le contexte national 
et international de l'évolution sociale. 

Lorsque l'artiste termine son tableau, 
il ne pense pas qu'il va, par son art, 
modifier le comportement d'une masse 
importante de ses contemporains. Quand 
le maître d'élite réalise des chefs-d' œuvre 
dans sa classe, il ne se préoccupe pas de 
savoir si d'autres éducateurs pourront 
l'imiter. Les conceptions de l'un et de 
l'autre sont d'ordinaire, au contraire, fort 
peu soucieuses d'une action de masse -
ce qui n'est pas minimiser pourtant la 
portée humaine de toutes les belles œuvres 
de l'élite des chercheurs et des créateurs. 
Nous voudrions au contraire, par notre 
action obscure, faciliter l'éclosion parmi 
cette masse d'une cohorte toujours plus 
nombreuse et décisive de ceux qui mon­
treront à travers tous les temps, les voies 
victorieuses de l'avenir. 

Mais nous nous adressons à cette 
masse et nous sommes soucieux de son 
destin. 



Les techniques que nous avons mises 
au point, et qui, à l'expérience étaient 
valables pour quelques noyaux de cette 
masse, devront, un jour prochain être 
accessibles à des couches toujours élargies 
d'éducateurs, jusqu'à influencer plus tard 
toute l'éducation. Nous ne nous mettons 
pas forcément au niveau de cette masse, 
mais nous lui offrons la possibilité de 
s'élever à une compréhension plus pro­
fonde de son rôle, ce qui est d'ailleurs, 
tout le problème pédagogique dans nos 
classes, où nous ne nous contentons pas 
d'éduquer l'élite des élèves mais où nous 
voulons élever, jusqu'à cette élite si 
possible, la masse des effectifs scolaires. 

C'est d'ailleurs le problème de la 
démocratisation de l'enseignement dans 
le cadre duquel on ne se contente pas 
d'écrémer l'élite mais où on œuvre pour 
l'éducation maximum de tous. 

Vos techniques, nous dit-on, seront 
finalement, par cette masse, asservies à 
la scolastique. Tout comme les techniques 
audio-visuelles sont en train de s'abaisser 
au niveau de cette masse au lieu de l'élever 
à l'humanité et à la culture. 

Objecter cela c'est oublier cette action 
pédagogique, intellectuelle, théorique, spi­
rituelle, pourrions-nous dire à laquelle 
nous nous attachons et qui reste si difficile 
à promouvoir? Il n'y aura faillite que s'il 
y a faillite des éducateurs. Si ceux-ci ne 
savent pas, ou ne peuvent pas jouer leur 
rôle, si la dégénérescence tue peu à peu 
tous les globules vivants de la vie. 

Et c'est ce qui donne, à cette heure 
du choix entre l'éducation bourgeoise de 
l'élite et la démocratisation de l'enseigne­
ment une responsablité considérable aux 
hommes et aux femmes qui ont charge 
de préparer la culture de demain. 

Forts de notre expérience, nous nous 
engageons avec audace et confiance dans 
cette vaste entreprise, car nous avons 
quand même un restant de confiance au 
moins dans le bon sens, l'intelligence et 

la sensibilité de la masse des éducateurs. 
Nous nous disons qu'ils sont ce qu'ils 
sont parce qu'ils sont pris dans un engre­
nage de passivité et de routine dont ils 
ne parviennent pas toujours à émerger, 
mais que leur cœur est apte à s'ouvrir 
encore, que leur esprit peut être curieux, 
que renaîtrait le goût du travail et de 
l'action si nous parvenons à enlever à 
l'école cette sclérose qui la paralyse, si 
nous faisions briller un peu de soleil, 
si nous semions quelques fleurs sur le 
chemin trop morne de l'école. Si nous 
renouvelions ces dimanches des familles 
citadines au printemps dans un pré 
fleuri. C'est pour tous, même pour ceux 
qui sont les plus marqués par la mécanique 
concentrationnaire, que nous voudrions 
déclancher comme un renouveau de vie. 
C'est dans la masse de nos écoles que 
nous espérons apporter cette impression 
de grand air et de grand ciel. 

C'est dans cet esprit ouvert et opti­
miste qu'ont été forgés tous nos outils 
pédagogiques qui ont, effectivement aéré, 
allégé la scolastique. 

Et ceci me conduit là où je voulais 
aller, à reparler encore de nos Boîtes et 
Bandes enseignantes pour lesquelles on 
sent une sorte d'opposition larvée mais 
que je crois susceptibles de transformer 
l'enseignement dans la masse des écoles. 

- Oui, nous dit-on, pendant que 
les enfants seront occupés à faire des bandes, 
que fera l'instituteur? Il lira son journal. 

Le même reproche aurait pu être 
adressé à propos des manuels scolaires et 
des exercices sur le cahier, à tout institu­
teur peu consciencieux et scolastique. 
Mais dans nos écoles modernes, jamais 
mécanisée pour un rendement de masse 
chacun sait que le maître est toujours 
disponible pour se porter présent là où 
l'enfant a besoin de lui. D'ailleurs, tous 
nos outils pédagogiques, toutes nos tech­
niques d'Ecole Moderne ne visent-ils 
pas à déraciner le maître des pratiques 
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d'immobilisme imposées par l'Ecole tra­
ditionnelle? Petit à petit, nous diminuerons 
jusqu'à les supprimer ou presque les leçons 
magistrales suivies seulement des quelques 
élèves les mieux doués. Nous supprime­
rons l'abêtissement du travail scolaire en 
commun qui asservit justement ceux qui 
ont le plus besoin de se libérer; nous 
habituerons les maîtres, sur la demande 
des enfants eux-mêmes, à préparer les 
bandes programmées qui seront ainsi 
du niveau de l'enfant. Nous reverrons 
dans une large mesure les problèmes 
obsédants de la discipline et dans un 
climat détendu où l'amitié vient toujours 
arrondir les angles nous avons l'espoir 
tenace que les éducateurs libérés de leurs 
mortelles servitudes, se remettront à l'écou­
te de la vie. 

U est d'ailleurs un argument majeur 
qui répond aux craintes de celui qui ne 
veut pas se lancer à l'eau dans la crainte 
de simplement se mouiller, c'est l'argu­
ment de la technique transformatrice du 
milieu: nos outils, par leur rendement, 
modifient obligatoirement l'atmosphère de 
nos classes, le comportement et la pensée 
même des maîtres et des élèves. 

Dans nos classes, nous modifions 
obligatoirement l'atmosphère de ces classes 
le comportement et la pensée même des 
maîtres et des élèves. 

Le jeune paysan qui part aux champs 
juché sur son tracteur n'a plus le même 
esprit ni le même comportement, ni les 
mêmes pensées que le paysan qui suivait 
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lentement ses bœufs par les sentiers et 
dans les sillons. Et tout le monde sait 
que le seul fait d'avoir une auto change 
l'allure, le langage, les idées de l'usager. 
Nous pouvons assurer de même que 
l'éducateur moderne qui vit et travaille 
en paix avec ses enfants, qui produit des 
textes, des poèmes, des dessins, qui, par 
les fichiers, les bandes enseignantes, sup­
prime tout rabâchage, cessera d'être l'hom­
me en proie aux enfants. 

Ce qui restera d'ailleurs de notre 
effort téméraire et héroïque, ce qui mar­
quera dans la pédagogie nationale et 
internationale, ce n'est pas tant quelques­
unes des idées originales nées de notre 
expérience et qui pourtant risquent de 
bouleverser un jour et la psychologie et 
notre conception même de l'Ecole, ce 
qui restera ce sont les outils et les tech­
niques que nous avons introduites dans 
les classes: le texte libre, l'imprimerie, 
le limographe, le journal scolaire, les 
échanges, le fichier documentaire, les 
fichiers auto-correctifs, les bandes ensei­
gnantes. Les éducateurs de demain, riches 
de ces possibilités nouvelles, ne pourront 
plus travailler comme ils travaillaient hier, 
comme ils sont encore si nombreux à 
travamer aujourd'hui. Et de ces outils 
et techniques nouveaux naîtra obligatoi­
rement une vie scolaire nouvelle, dont il 
appartient aux éducateurs de promouvoir 
l'esprit pour la formation, l'éducation et 
la culture des hommes de demain. 

C. F. 



La santé de l'enfant 

par Elise Freinet 

Pour toute créature vivant dans un milieu propice qui 
répond à ses instincts et à ses besoins, la santé est un phénomène 
naturel. Elle est pour ainsi dire automatique: alimentation, 
exercice, reproduction autant d'exigences qui s'accomplissent 
d'elles-mêmes puisque rien ne les contrecarre. Ainsi il en est 
pour les bêtes sauvages dans le coin privilégié de nature qui les 
voit naître et prospérer. 

Mais que le milieu idéal vienne à se modifier malencon­
treusement dans ses données climatiques, géographiques, dans 
sa faune dans les réserves biologiques du sol, l'équilibre des orga­
nismes est progressivement rompu et la maladie décime la horde, 
le troupeau ou la peuplade dépendante des ressources du milieu. 
Dans nos sociétés modernes, la détérioration inévitable du milieu 
humain tant à la ville qu'à la campagne est cause inévitable 
de la dégénérescence des races. Si bien que l'on peut dire sans 
exagération que la civili$ation porte avec elle la maladie. 

Heureusement, le génie humain pallie tout: il a, depuis 
l'aube des temps, découvert des moyens de guérir qui de l'empi­
risme montent vers une science médicale apte à prolonger la 
durée de la vie au-delà de limites espérées. 

Oui, mais la médecine guérit-elle à coup sûr? Hippocrate 
enseignant ses disciples, les mettait en garde contre le péché 
d'orgueil: « La Nature médicatrice, disait-il, guérit au moins 
huit fois sur dix. Si tu ne fais pas mieux, apprends ton métier. 
Si tu fais moins, abandonne-le ». (1) 

(1) Citation non littérale. 
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Beaucoup de médecins pourraient 
aujourd'hui se souvenir d'Hippocrate et 
potasser la déontologie. Mais là n'est pas 
la question qui nous occupe. La maladie 
reste affaire du médecin. Ce qui nous 
regarde, c'est la santé. 

Plus vite dit que fait... Si dans un 
milieu, propice, riche de sève naturelle, 
la santé va de soi, dans un milieu dénaturé, 
perverti, la santé est un compromis qui 
exige connaissance et expérience. Si bien 
que l'homme s'engage de lui-même dans 
les obligations d'une médecine préventive 
garantie par les compétences médicales 
mais qui est loin d'avoir fait l'unanimité 
des opinions et des pratiques de vivre. 

Il est inconstestable que la médecine 
préventive enregistre grâce à l'hygiène et 
à la diététique des succès certains. Il est 
plus contestable que dans le domaine de 
la prophylaxie - les vaccinations obli­
gatoires, l'emploi des antibiotiques pour 
cas bénins, l'usage des fortifiants et 
vitamines artificielles, etc ... -les bénéfices 
qu'en retire l'organisme soient toujours 
à l'avantage de la vie. Les abus ou insuccès 
sont tels qu'au sein même du corps 
médical s'éveille et s'organise une médecine 
oppositionnelle qui au grand dépit des 
sommités médicales classiques gagne de 
jour en jour du terrain. 

D'en bas, le « client » qui ne tient 
pas à devenir cobaye ne peut s'empêcher 
de réfléchir aux divers aspects du problème 
médical dont sa santé est l'enjeu. S'il 
porte ses réflexions sur la pratique médi­
cale, il doit constater qu'il y a en fait 
non une pratique médicale mais des 
thérapeutiques innombrables, plus ou 
moins contradictoires, employées non en 
raison d'une théorie médicale unitaire 
mais en regard de symptômes particuliers. 

La biologie nous enseigne que, tout 
être vivant est régi par une unité d'ensem­
ble par une sorte de conscience organique 
qui pourvoirait exactement aux exigences 
de la situation. La synergie unitaire des 
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fonctions organiques s'inscrit contre une 
médecine analytique instaurée par les 
spécialistes, chacun ne s'occupant que de 
l'organe qui lui revient. 

Cependant, depuis des millénaires la 
vieille théorie de l'humorisme hippocra­
tique n'a pas été détrônée et continue à 
étayer la pratique médicale naturiste dont 
Carton a été le génial vulgarisateur. Là 
nous sommes en présence d'une théorie 
unitaire des fonctions organiques, théorie 
qui suscite une pratique synthétique de 
purification des humeurs. 

Depuis quelques 7 000 ans, la méde­
cine chinoise a été aussi une théorie 
unitaire basée sur l'omniprésence du 
système nerveux central et qui explique 
la pratique de réveil des centres nerveux 
et méridiens par l'acuponcture. 

Les pratiques du Yoga et des lois 
du respir découlent de même d'une théorie 
unitaire de la vie organique dépendante 
de foyers de vie individuelle mais aussi 
de vie cosmique. 

De plus en plus ces pratiques médi­
cales ancestrales venues à nous par la 
tradition se répandent à travers le monde 
sous des formes qui ne sont pas toujours 
exemptes de snobisme ou de souci com­
mercial, mais qui ne nous en obligent 
pas moins à sortir d'un conformisme 
médical tyrannique, tracassier, automa­
tique. 

La même ouverture d'expérience et 
de recherche se manifeste dans les domai­
nes de l'alimentation, l'hygiène, des sports, 
de l'hydrothérapie. C'est ainsi que l'on 
peut trouver sur le marché tous les 
produits sains provenant de cultures ra­
tionnelles et d'élevages sans reproches. 
Des restaurants végétariens attirent une 
clientèle de plus en plus nombreuse. Les 
pratiques naturistes appellent les masses 
vers le camping, l'air pur, le soleil, l'alpi­
nisme. La gymnastique suédoise cède 
la place au yoga et au judo. Toutes 
considérations financières et de temps 



libre mises à part, l'homme moderne 
peut donc choisir son genre de vie ou 
tout au moins améliorer ses conditions 
d'existence par des pratiques naturelles 
ayant fait leurs preuves à travers le 
temps. (1) 

Mais si l'adulte peut choisir en 
principe, son genre de vie, il n'en va pas 
de même de l'enfant, du moins chez;-nous 
en France, où le corps médical exerce 
une véritable tyrannie pour imposer les 
pratiques orthodoxes préventives et les 
cures classiques. Dès le berceau, le petit 
d'homme est soumis aux effractions de 
la seringue vaccinale sans les moindres 
enquêtes concernant l'hérédité, les aller­
gies familiales, les diathèses personnelles. 
Il semble qu'un minimum de sécurité 
exigerait de confier au docteur de famille 
la responsabilité des immunités provo­
quées par les vaccins pour qu'il y ait 
toutes chances de les faire dans la période 
la plus favorable à la vie de l'enfant. 

Nous ne reprendrons pas ici les 
arguments soulevés contre les vaccinations 
obligatoires, par les praticiens opposi­
tionnels. Nous dirons simplement en 
citant Etienne Wolff, que « le passé s'inscrit 
profondément dans la matière. Ce peut être 
le passé de l'individu, le passé de la race 
ou de l'espèce. Dans certaines expériences 
de physiologie et surtout de psychophysio­
logie, un même individu ne peut être utilisé 
deux fois, parce que ses réactions sont 
modifiées par une première intervention: 
elle s'est inscrite dans son corps et dans 
son psychisme ». (2) 

On connaît les dangers des allergies 
qui devraient inciter à la prudence, mais 
certainement on ne se . rend pas encore 

(1) Nous donnons en dernière page, 
une courte bibliographie susceptible de ren­
seigner l'usager sur les aspects divers d'une 
nouvelle science de vivre. 
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compte que les vaccinations en modifiant le 
coefficient personnel de réaction vis à 
vis de l'intervention brutale, ruine le 
terrain vierge et rend impossible toute 
expérience scientifique ultérieure. Les leu­
cémies, de plus en plus fréquentes chez; 
les enfants, ne seraient-elles pas la consé­
quence de la conjonction des vaccins et 
des antibiotiques sur un même organisme 
fragilisé à l'extrême par des pratiques 
de choc? C'est la question que se posent 
des praticiens conséquents et c'est en 
tout cas une raison d'angoisse pour les 
familles. 

Il semble qu'il serait normal de 
prendre en considération les arguments 
des parents orientés par des médecins 
non orthodoxes. Il y a là un problème 
sérieux qui sur le plan humain, civique 
et scientifique appelle une solution. 

Pour conclure venons-en aux concep­
tions optimistes de A. Carrel (3): « La 
santé doit être une chose naturelle dont on 
n'a pas à s' oçcuper ..• 

•.. Il y a comme nous le savons, deux 
sortes de santé: la santé naturelle et la 
santé artificielle. Nous désirons la santé 
naturelle, celle qui vient de la résistance 
des tissus aux maladies infectieuses et 
dégénératives, de l'équilibre du système 
nerveux •.• 

•.. L' homme doit être construit de telle 
sorte qu'il n'ait pas besoin de soin. La 
médecine remportera son plus grand triomphe 
quand elle découvrira le moyen de nous 
mettre à l'abri de la maladie, la fatigue 
et la crainte». 

ELISE FREINET 

(2) Etienne Wolff, Les chemins de la. vie, 
Ed. Hermann. 

(3) L' homme cet inconnu. 
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illustrées et 16 pages de textes et dessins d'enfants. Tous degr~s . 

Mensuel. 10 numéros par an: 10 F, Etranger: 13 F. 

La revue de l'expression libre. Dessin. Peinture. Monographies. 
Direction d'Elise Freinet. Une revue de grande renommée. 

Bimestriel. 6 numéros par an: 12 F, Etranger : 14 F. 

Magazine illustré. Un reportage de 24 pages et 8 pages d'actualités. 
Indispensable dans toute bibliothèque scolaire. 

Tous les 10 jours. 30 numéros par an: 35 F, Etranger : 41 F. 

Textes d'auteurs. Expériences. Maquettes et dioramas. Thèmes 
d'études pour l'histoire, la géographie, les sciences. 

Bimensuel. 20 numéros par an : 10 F, Etranger: 13 F. 

Le livre de poche de l'Ecole Moderne. 

Souscription annuelle : 10 F, Etranger : 11 F, 

Revues spéCÎalisées : 

La revue des CEG, Lycées et Collèges animée par une équipe de 
professeurs adaptant la pédagogie Freinet au Second degré. 

Mensuel. 10 numéros par an: 8 F, Etranger: 9 F. 

- Encyclopédie visuelle et sonore. Un disque 45 tours et 12 vues dia­
positives avec un livret. Grand prix du disque de l'Académie C. Cros. 

5 numéros par an: 60 F, Etranger : 62 F. 



TECHNIQUES DE VIE 
ADMINISTRATION ET RÉDACTION 

I.C.E.M. - Place Bergia - CANNES - C.C.P. MARSEILLE 1145.30 

France et 
Communauté Etranger 

Prix annuel de l'abonnement (10 numéros) • • 8 F. 9 F. 

Le numéro: 1.50 Froncs. 

Le gérant : C. FREINET IMP. C.E.L. • CANNES 
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